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rtté de Valencienncs, I.Unio de Soleemes, 
L'EmancipaU • de Trith-Saint-Léger. 

Dans l'assistance nous remerqron» Fou-
eai_ , jor ailler général d j N o n , Leclercq, 
conec-iller général du Pas-de-Calais. 

R é c e p t i o n o f f i c i e l l e 

Vers lu n. 30, notre ami François Lefebvre, 
député-maire de Denain, .-rend place sur l'es» 
u a d \ entouré de ses adjoints et des conseil­
lers municipaux 

PRACHE, secrëtaire-générail de la Fédéra­
tion générale, remercie tes congressistes d'ê­
tre venus si nombreux, malgré le mauvai t 
tem^a -t proposa comme président du Con­
gres, Grarfei, de Denain, avec j sesseurs M. 
Uesprct de Monchecourt et D e e r c h e de Saint-
Saulve. Ces oms sont acv-lam... 

Prena i t place à la présidence, M. URADKL 
fait un vif é!o;e vie François Lefe.vr: , vieux 
mllitart et propagandiste de l'idée coopérati­
ve. II fut, dit-il, un ardent coopérateur à un 
moment où il y avait pérîl à l'être. Le pré­
sident salue en François l^c-febvre .3 père du 
mouvement coopérateur a Cenain et dans ja 
ivgion. (Vifs applaudie-- .îents). 

En termes chaleureux F. LEFEBVRE dit 
qu'il est heureux de recevoir les représen­
tants des coopératives à l'Hôtel de ville de 
Denain et leur adresse un salut de cordiale 
bienvenue au nom de toute l'assemblée muni­
cipale socialiste et coopérative. 

Après avoir rappelé les difficultés du début 
le i épute-malre se réjouit du développement 
de la coopération, contribuant efficacement 
à l'amélioration du sort des travailleurs. Le 
r>Mtnjin parcouru est immense, mais il ne 
tSa: pas 6'endormir sur ses lauT'.ers. L'actiou 
et la propagande sont indispensables. 11 est 
bon de retremper les énergies dans ues con­
gre» comme celui de Denain. 

*m «otn du Conseil Municipal, F. Lefebvre 
lèvo son verre A la prospérité et au dévelop­
pement de la coopération. 

PROCHE remercie le maire de Denain de 
l'aimable et cordial accueil qu'il a bien voulu 
réserver aux congressistes et lui exprime la 
gratitude de toute la Fédération régionale, 
ses remerciements vont aussi aux coopéra­
teur* .ie Denain qui ont mis tout en œuvre 
poi * la bonne organisation da Congrès. Il ter­
mine en levant son verre à la -llle ouvrière 
de Denain. 

Ces allocutions sont vivement applaudies 
On aborde alors la discus n des questions 

à l'ordre du Jour du Congrès fédéral. 
Le maire, ses adjoints et le conseillers mu-

ni-~ipaux se retirent, laissant les délégués a 
M M travaux. 

L A p o l i t i q u e d u P a i n 
PRACHE présente un substantiel et intéres­

sant rapport sur la question dss Boulange­
ries et Meuneries Coopératives. 11 rappelle 
les décisions prises au Congrès qui avait de­
mandé de poursuivre et approfondir l'étude 
do ce problème d'une particulière - impor­
tance. Ce travail a été, en grande partie, ac­
compli, mais le rapporteur estime que le 
Congrès actuel ne peut se prononcer aujour­
d'hui sur la solution du grave problème rela­
tif au prix du pain, ou plutôt à la politique 
du pain. 11 faut examiner minutieusement 
toutes les données du problème : prix du blé, 

A cet effet, le rapporteur propose la nomi­
nation d'une Commission d'étude et de tra 
vail chargée de s'entourer de tous les ren­
seignements utiles et de présenter des rap­
ports çrui seraient discutés dans une assem­
blée tenue à Lille. 

MM HABBO.VNIER, de Gommeg-nles : 
LOUIS, des P. T. T. de Lille et membre de 
I-i Commission départementale des Farines ; 
DOLORÊ. de Denain ; DUPONT, de Thiant : 
NOTTEBMAN, de l'Union de Lille FOUCAUT. 
maire de Sin-le-Noble ; LEGRAND, de l'Union 
oes FI ndres : VERDOOR. de la Paix à Rou 
baix : PARENT. d'Avion • GLACIAL, de Mas-
nières, prennent successivement part a 'a 
discussion ouverte sur la proposition de Pra-
< lie. qu'ils appuient avec des arguments 
divers. 

Finalement, une Commission de neuf mem­
bres est nommée pour faire une enquêta et 
établir un programme sur la politique du 
pain. Cette commission comprend MM. Fou-
caut. Legrand. Harbonnier, Mathieu, Notter-
znann. Glacial, Delroclié, Leroux et PracJte. 

IL Louis, des P . T. T., est désigné comme 
membre auditeur. 

R é v i s i o n d e s c o m p t a b i l i t é s 

c o o p é r a t i v e s 
PRACHE signale la nécessité pour toutes 

le» sociétés coopératives d'avoir une compta­
bilité saine et claire. C'est une condition 
essentielle de la prospérité de toute société. 

i l expose qu'eu Alsace et en Lorraine, les 
lois allemandes qui régissent encore les So­
ciétés Coopératives, rendent obliaatolres, 
scus le contrôle des tribunaux compétents, la 
révision et le contrôle de oes sociétés, une 
fois au moins tous les deux ans. 

Comme conclusion, PRACHE demande au 
Congrès de voter la décision suivants : 

« Le X7« Canaris de la Fédération Régio­
nale du Nord et du Pas-de-Calais, réuni à 
Denain .-

Considérant s 
1' Que le mouvement considérable du mou­

vement coopératif régional rend indispen­
sable Vorganisation et la révision des comp­
tabilités de toute» le» Sociétés coopératives 
adhérentes ; 

*"" Que le tervice central fonctionnant ac­
tuellement sous le nom d'Union de Révision 
et de Contrôle ne peut,malnrê tous les efforts 
tentés, prendre un développement utile et 
opérer une action profonde, efficace ; 

Décide : 
Qu'aptes entente avec les organisme* na­

tionaux de la Coopération i 
1° H sera constitue au sein de la Fédération 

Régionale du Nord et du Pas-de-Calais, sous 
la direction de (' • Union de Révision et de 
Contrôle » et sous le patronage commun de 
la Fédération Nationale, du Magasin de gros 
et de la Banque des Coopéralires de France 
et avec la participation de ces organismes, 
une Commission Régionale d'organisation 
• t de révision des comptabllés coopératives. 

9° Celte Commission sera composée de cinq 
membres. A savoir : le Secrétaire de la Fédé­
ration Régionale, un représentant de ta Ban­
que des Coopératives, un représentant du 
Magasin de gros, le déléaué*comptable 
chargé du travail effectif d'organisation et 
de révision, et un administrateur de société 
coopérative adhérente désigné chaque année 
par le Congrès 

S* La Commission Régionale se réunira 
chaque mois d Lille, pour examiner les rap-
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R E S U M E DU PREMIER F E U I L L E T O N 

M Grigny Lalour, académicien imposant 
et '• ridicule, apprend un beau matin par les 
journaux due son fils Georges qui. selon lui, 
n'ett bon qu'A dormir et d fairet du sport, 
vient d'être nommé capitaine d» l'équipe na­
tionale de France, pour le match de football 
yrance-Paus de Galles, et qu'on le susnommé 
dans Us milieux sportitt • Le P'tit Parigot ». 

M Grigny Latour rail part de son mécon­
tentement à Madame, qui n'entre pas d u tout 
dans set vue*. 

o • 

— Laissez-moi, mon a m i plaider les cir­
cons tances a t ténuantes Je vo i s que n o u s 
n e noua comprenons pas y è s ^ e n U v l e 
a chance Notre époque es t ce l le de I avion, 
de la T S F . , du moteur a explosion et du 
sport ! Et le préfère voir mon fils taire du 
•port W d S le ««voir dans les danc ings ou 
d a n s les m a i s o n s de Montmartre 

Le Maître expliqua que. de « son temps », 
k l e s Jeunes «en* étaient obé issants et stn-
I dieux, qu'ils sava ient respecter les idées 

olitiques et rel igieuses de leur père, e t n 

I 
ports de son délégué sur la situation de* 
Sociétés révisées ,- elle prendra- toutes dispo­
sitions utiles en vue de venir en aide A cette* 
des Sociétés dont la situation le nécessitera. 

*» Les Sociétés coopératives adhérentes 
s'engageront d toumettre en tout temps A 
l'examen du délégué-comptable permanent 
ou de* délégué* de la Commission Régionale 
leur comptabilité ainsi que tous «mires docu­
ments requit. 

S' Cet examen donnera lieu A un rapport 
qui sera aussitôt exposé devant le Conseil 
d'Administration de la Commission de sur­
veillance de la Société intéressée ; ces orga­
nisme* pourront poser ioutee question* utiles 
et donneront leur avi* sur les conclusions 
formulées - un exemplaire du rapport sera 
laissé A la Société ; un autre sera remit A la 
Commission régionale. 

6" La Commission Régionale soumettra 
chaque année au Congrès un rapport sûr son 
activité. 

Le Congre* considérant que le* organismes 
nationaux de la Coopération ont de* intérêts 
engagés dans de nombreuse* Sociétés Coopé­
ratives ; 

Estime que U* frais de fonctionnement du 
service d'organisation et de contrôle doivent 

Partis entre les quatre organisations 
suivante* : F.S.C.C. ; M.D.G. ; B-C.F. et r*.fl. 
La part afférente A chacune sera déterminée 
par une entente entre elle*. 

lé. BRICOUT. de Ceudry lx>uis POISSON, 
secrétaire général de la Fédération Nationale 
apportent leur entière adhésion a la décision 
proposée par Prache. 

POISSON fait une véritable conférence, élo­
quente et démonstrative, sur la nécessité 
pour toutes les sociétés coopératives d'avoir 
un organisme de révision et de contrôle des 
comptabilités coopératives. Il promet pour 
son fonctionnement, le concours financier de 
l'organisation centrale et félicite ta Fédéra 
tion du Nord d'avoir mis cette importante 
question à son ordre du Jour. 

Après ie discours de Poisson, vivement ap­
plaudi, la décision proposée par Praohs est 
votée a l'unanimité. 

LA CAISSE FEDERALE 
DES RETRAITES 

M. A. BONNIN. de l'Union des Flandres, 
rapporteur, expose 1 origine et le but de cette 
institution. Tout assuré aux retraites ouvriè­
res et paysannes a le droit de choisir la Caisse 
Fédérale et il engage tous les coopérateurs a 
lui donner leur adhésion. 

Répondant a une .question de Doloré, POIS. 
SON annonce qu'il proposera au Conseil Na­
tional, en 1928, l e vole d'une caisse d'assuran­
ces sur la vie et d'une caisse d'assurance-
maternité qui viendraient Compléter le oro-
jet de loi des Assurances Sociales voté e u 
non. En attendant, U Invite tous les coopéra­
teurs à adhérer aux retraites ouvrières et 
paysannes et à choisir la Caisse fédérale. 
« C'est dit-il, un devoir pour eux ». 

CATTIEUW, de l'Union de Lille, déclare que 
l'on ne peut pas obliger les mutualistes à 
quitter leur association de prévoyance. Mais 
il engage les coopérateurs non mutualistes à 
s'inscrire aux retraites ouvrières et paysan­
nes et è adhérer à la Caisse Fédérale 

Cette déclaration de Cattleuw recueille une 
approbation générale. 

M. OELABARRE, trésorier de la Fédération 
régionale, recommande les relations entre 
les coopératives de consommation et de pro­
duction. 

A 2 heures. M. GRADEL prononce la clô­
ture du Congrès. 

L E B A N Q U E T 

A l'issue du Congres, on cordial banquet 
par souscription, de p lus de 350 couverts, 
réunit les coopérateurs. 

François Lefebvre présidait, ayant a sa 
droite Poisson, Prache, Grade!. Delabarre et 
à. sa gauche, M. Bricout ; Verdavaine, con­
seiller général du Nord : Mathieu, directeur 
de l'Union des Coopératives de Denain ; Ro­
main Cattiouw, administrateur de l'Union de 
Lille. 

Des toasts, ponctués d'applaudissements, 
furent tour a tour prononces par Poisson. 
F. Lefebvre Prache, Gradel. 

Le Congres Fédéral de Denain fut une belle 
manifestation d'action et do volonté réfléchie 
pour l'essor coopérateur. c . P. 

Les grèves dans la région 
A U X G L A C E R I E S D E B O U S S O I S 
L E M O U V E M E N T S E P O U R S U I T 

D A N S L E C A L M E 

L'effervescence qui s'était manifestée Jeudi et 
vendredi parmi les grévistes des glaces et verres 
spéciaux du Nord de la France S Boussois, 
semble s'être consWérnblement calmée. 

Pourtant celte effervescence était bien com­
préhensible car on sait qu'elle était née do la 
suite du renvoi par certaines usines de la région, 
notamment à Baume-Marpent. de nombre de gré­
vistes de Boussois qui. sans travail s'étaient Tait 
embaucher dans ces établissements. 

En réalité quelques incidents se produisirent 
& la sortie des ouvriers non grévistes, au 
nombre de 400 environ mais tout semble devoir 
se réduire & quelques huées et a des attroupe­
ments que les gendarmes dispersèrent. Le bruit 
s'était répandu que des briques auraient été 
lancées contre les bureaux de l'usine. Ces laits 
semblent avoir été exagérés de même que la 
nouvelle de l'arrêt des autobus transportant le 
personnel. 

Cas autobus circulent encore mais avec une 
escorte importante de gendarmes a cheval. 

L'aspect de Boussois, sous une pluie inlas­
sable, lancinante, est d'une morne tristesse. 
Peu de monde dans les rues. Des gendarmes 
circulent dans la ville et aux abords de l'usine. 

A la Mairie siège en permanence le Comité de 
Grève qui s'occupe du réembauchage des gré­
vistes et de la distribution de secours aux 
familles des sans travail. 

Des subsides importants et du pain ont été 
distribues, 

D E S M O U L E U R S O N T Q U I T T E 
L E T R A V A I L A U G A T E A U 

Samedi, vers 10 h. du malin, les *0 ouvriers 
mouleurs, mécaniciens et manœuvres de l'usine 
Deloffre, rue de la Gare, (Compagnie des Chau­
dières Phébus), au Cateaj, ont quitté leur t r a 
vail se mettant en grève. 

Us avalent demandé une augmentation de 
salaire et l'offre qui leur S été faite ne leur a 
pas donné satisfaction. 

Le Conseil National 
de Parti Socialiste 

(SUITE OK LA P R C M I E M PAGE) 

Son intervention est fréquemment înterrom-

Î>ue par les applaudissements du Congrès qui 
ui fait après son discours une longue ovation 

Blum ne conteste pas que la situation du 
Parti radical soit délicate «t a ne pense pas 
que ses difficultés l'autorisent à rejeter sur 
d autres ses propres responsabilités; aussi re-
grette-t-il que certaines paroles aient été pro­
noncées à Bordeaux. II ajoute : M. Franklin 
Bouillon a dit : «.Plus de coalition avec ceux 
qui n'acceptent pas la participation au Gou­
vernement. » 

BLUM souligne que ee sont les radicaux de 
droite qui réclament le plus vivement la parti­
cipation des socialistes. 

L a q u e s t i o n d u s o u t i e n 
Il évoque les élections de mal 1M*, maintenant 

ce qu'il a toujours dit : que le Parti, en consti­
tuant le cartel, n'a pas eu en vue, d'abord, son 
propre intérêt électoral, mais a voulu sauver le. 
parti radical par devoir pour le prolétariat. 

« Si nous étions allés seuls à la bataille le 

Sarti radical aurait été pris entre le parti socia. 
ste et le Bloc national et il serait allé au 

désastre. • 
Le socialisme a voulu vaincre à coup sur le 

Bloc national et remplir un devoir à l'égard du 
prolétariat internatianftl et pour la paix du 
monde. 

La justification de cette politique, se trouva 
dans l'évolution de la politique extérieure du 
pays. 

On reproche au parti socialiste de n'avoir pas 
participé. Jamais il ne s'était engagé à cela Par 
contre il a pratiqué une politique de soutien oui 
entraîna» pour lui une responsabilité plus lour­
de. La majorité du parti radical ne désirait pas, 
d'ailleurs la participation socialiste. A-t-on ja­
mais dit au parti socialiste • « Acceptez la par­
ticipation pour la réalisation de votre problème 
fiscal t » 

Herrlot et PatnVvé sont tombés sous les coups 
des radicaux saxons. 

Pour le bien de la démocratie 
Examinant l'entrée d'Herrtot dans le cabinet 

Poincaré, l'orateur estime que c'est la l'affaire 
du parti radical. 

Il dénonce la politique de M. Poincaré : * la 
plus monstrueuse qui avait été Imposée au pavs 
depuis 1871, plus mauvaise même que le pro­
gramme de 1920. * 

Le parti radical apparaît, selon Blum, obsédé 
par cette idée, qu'il est investi de la mission de 
Gouverner. 

Les socialistes vont-Ils entrer dans une lutte 
acharnée T Non. Le Parti ultilisera toujours «es 
forces pour le bien de l s démocratie et, si de­
main, le parti radical revient au pouvoir pour 
appliquer son propre programme, il trouvera le 
soutien socialiste. 

C'est dans cet esprit que BLtTM se prononce 
pour la bataille au premier tour des élections 
sénatoriales. 

Au deuxième tour, des coalitions se noueront 
en faveur de ceux qui donneront le plus de ga­
ranties à la démocratie. 

B U M pense d'ailleurs que l a situation des 
partis se modifiera avec l'évolution économique 
et que les partis oui n'ont pas âe fondements 
économiques se composeront et se décompose­
ront suivant les circonstances du moment. 

La situation financière 
L'orateur fait une critique très complète de la 

situation financière. Il montre que la thèse socia­
liste ge trouve vérifiée par les faits. La revalori­
sation du franc n'empêche pas la hausse du coût 
de la vie. Si demain le pays se prononce pour le 
programme socialiste et estime que là est le 
salut, c'est tious qui devrons le réaliser avec le 
concours de tous ceux qui le voudront. 

Ce discours, ainsi true nous l'avons dit, a été 
1res longuement applaudi. • • 

Il faut battre la réaction 
/RENAUDELj o°auu*e part, pour parquer qiten 

toute/ occasio'f le paru devait utiliser sa puis­
sance ; aussi estime-tril que les dispositions en 
vue <lu premier tour de scrutin dépendront des 
circonstances locales. 

Il termîne en déclarant : « Nous sommes des 
républicains et des démocrates ; affirmons-le 
toujours. Il faut battre de nouveau la réaction ; 
nous ne pousserons pas davantage les républi­
cains a 1 abîme ; nous espérons, au contraire. 
les en préserver. 

La séance prit fia vers 7 heures, après qu'une 
commission eut été désignée pour examiner les 
divers ordres du jour déposes sur le bureau 
du Congrès. 

La séance reprendra aujourd'hui à 10 heures. 

Vieilles histoires de chez nous 

Le droit de reprise 
U N P R O P R I E T A I R E E T R A N G E R 

N E P E U T L X X E R G E R 
A L ' É G A R D D ' U N F R A N Ç A I S 

Un propriétaire étranger peut-il exercer le 
droit de reprise à rencontra d'un locataire 
français. Cette question très délicate vient 
dè tre tranchée pour la première fols par 
M Desreumaux, luge de paix du canton d'Ar-
genteuil, après la plaidoirie de M« Tbévenot, 
avocat a la Cour de Paris, défenseur du loca­
taire. 

Mme Conner. riche américaine, devenue 
propriétaire d'habitations très importantes à 
Cormeilles-en-Parlsis, avait assigné en ex-
pulsion un de ses locataires pour occuper 
personnellement l'humble pavillon habité 
par M. Thouret; 

Le juge de paix a estimé que la proprié­
taire américaine ne pouvait sa prévaloir de 
l'article 6 de la 1*1 du 1er avril 1936 pour 
e>eroer un droit do reprise, os droit étant ré­
servé aux seuls propriétaires de nationalité 
française. Les convention» diplomatiques no 
peuvent être Invoquées que par les leoatalraa 
étranger* a l'effet da fcénéfloier de la proro­
gation. 

Oa Jugement qui fera Jurisprudence, donne 
satisfaction aueei bien en droit qu'on équité. 

H U I T M I N E U R S T U E S 
P A R U N E E X P L O S I O N 

On signale de Wllkasbarro (Pensylvanle), qu'à 
la suite d'une explosion qui s'est produite dans 
uno mine de bouille de Nanttcoke, huit ouvriers 
out été tues. On ignore si le désastre est dé S on 
coup de grisou ou II l'explosion d'une charge de 
dynamite. 

Le contrebandier 
Delannoy 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 
La bande de fraudeurs ne tarda pas a ren­

contre un poste de douaniers, composé du bri­
gadier ftûUsSuau et de l'agent Nicod. 

Le brigadier-somma îa première voiture de 
stopper, afin de satisfaire a la visite, mais Bou­
langer, au Heu d'obéir, rressu la marche de son 
cheval. 

Sttrpris, le brigadier Rousseau s'approena vi­
vement de la voiture, mais Boulanger lui lotira 
à la figure des coups de fouet et parvint ainsi 
a passer outre. 

M. Rousseau se port* aussitôt & la rencontre 
de la seconde voiture. Le conducteur Hoél lui 
lança d'abord des coups de fouet, puis comme 
le brigadier tentait de ee cramponner ou véhi­
cule, il lui tira, pr sque a bout portant, plu­
sieurs coupa de revolver, dont l'un r&iteiimit 
au bras gauche. Le malheureux fut blessé si 
grièvement et perdit une telle quantité d» sang 
qu'il lui fallut six semaines pour se rétablir 

Au irait de la lutte, le proposé Nicod qui t 
trouvait de l'autre coté de la roule, s'arma d'un 
petit revolver qu'il portait sur lui et en Urj 
quelques coups siur les chevaux, sans d'ailleurs 
les atteindre. Ayant ensuite voulu arrêter l'un 
des cavaliers, il reçut des coups de fouet de 
celui-ci puis essuya la décharge d'un certain 
nombre de coups de feu que Dlusieurs cavaliers 
tirèrent dans sa direction, mais sans heureuse­
ment le toucher, en passant au caioo a œ< 
eûtes. * * • » • « » 

Bref, toute la bande disparut ainsi crue les 
voitures • cependant elles tombèrent, un peu 
plus loin, dans une autre embuscade de doua­
niers et l'on put s'en emparer. 

Les conducteurs avaient réussi néanmoins a 
preniTe la fuite, les cavaliers s'étaient scpar« 
des voilures et tous les fraudeurs, voyant l'ex 
pédiUon manquée retournèrent vers la frontière 

Ce fut seulement longtemps après oull fut 
possible de trouver la trace des coumbiea c-t 
•ne les identifier. Cinq d'entre eux furent Trro-
tés : Boulanger, Henri Delannoy, Bernard, Ha 
vez et Richard, tes autres échangèrent aux re­
cherches. Tous ces individus, sauf Boulanger 
étalent des repris de justice condamnes POL" 
frauiie, violences, etc... 

T r a q u e S f i e t o u t e s p a r t s 
Après l'attentat du 26 mal, noua retrouvons 

J.-B. Delannoy impliqué dans une affaire da 
coup* et blessures pour laquelle U fut con­
damné le 28 juin IS78 — toujours par défaut 
— o t ans de prison, et bien que déjà, sous 
le coup d'une condamnation a la peine capi­
tale. * ^ * ^ 

Ajoutons qu'en Belgique, le bandit avait été 
également condamné a mort à la suite de di­
vers meurtres. 

Des deux cotés de la tronts-re, on le rechet 
chait donc activement. 

Un jour, la présence du bandit fut signalé à 
Flirtes et des mesures Turent prises pour le cer­
ner. Malgré ces précautions le bandit échappa 
à la virflance des gendarmes. 

Peu de temps après, ces dei-nier* apprenaient 
Que J.-B. Delannoy était couché à Mont-Couvé 
'dépendance de . Radies!. La maison, fut cernée 
par la brigade de Douai Pourtant Delannoy 
trouva encore le moyen de se sauver, vêtu 
d'un pantalon et nus-pieds. Les gendarmes fi­
rent teu sans l'atteindre. Delannoy put gagner 
le bois de Médcle, entre Roost-warendin et 
Raimbeancourt. toujours poursuivi par les gen­
darmes, dont les chevaux s'enfonçaient jus-
cni'au poitrail & travers les champs couverts 
d'eau, car c'était l'hiver. 

Pendant un moment, ses poursuivants le per­
dirent de vue, mais en sortant du taillis pour 
entrer dans una partie du bote en défrfebe-
tnent, n fut revu «t poursuivi de si • près par 
U» tnaréchal-des-logis. que celui-ci crut pou­
voir le mettre efl Joue. Mate vovex la chance 
du bandit, le coup do fusil rata et J.-B. Delan­
noy ayant rw prendre de l'avance, gagna le 
bois de Fîmes ou on renonça a. le poursuivre. 

L* fin d'an bandit 
Cependant tout a une fin I C'est ainsi que le» 

gendarmes mie leurs échecs successifs n avaient 
pas décourages, apprirent un beau jour que 
J.-B. Delannoy s'était réfugié à Flines, dans la. 
maison occupée par .-a maîtresse, la fille Oli­
vier, dite « yeux noirs » et la mère da cette 
dernière, la femme Devlellc. 

Toute la brigade de Douai, un maréchal des 
logis, un brigadier et six hommes, se rendi­
rent secrètement sur les lieux et cernèrent l'ha­
bitation. 

Aucune clôture extérieure ne s'étend autour 
de la maison. Deux fenêtres, asseâ larges, du 
logement de - la famille Olivier donnent sur la 
rue et deux autres sur les champs. La porte 
d'entrée se trouve dans le pignon dont la fa­
çade se développe en face d'un jardin séparé 
de la maison par un intervalle da 4 mètres en­
viron, conduisant aux champs. Les gendarmes 
prévoyant une évasion par derrière, afin de pou­
voir se dérober dans les récoltes, se postent à 
toutes les issues, puis ceci fait, te brigadier pé­
nètre dans la maison. 

— Jean-Baptiste est ici, dtt-il a la femme De-
vtelle qui s'y trouve, il faut que Je l'aie, mort 
ou vif I... 

J.-B. Delannoy, qui sommeille dans le gre­
nier, entend oes paroles. Il se lève, descend et 
veut s'élancer par l'une des fenêtres donnant 
sur la rué. Ne pouvant y parvenir, il gagne 
une pièce voisine, en terme la porte pour em­
pêcher le brigadier de le saisir et ouvre une 
fenêtre du côté des champs. Mais, apercevant 
le maréchal des logis et deux gendarmes II 
revient vers la porte d'entrée après avoir Jeté 
te brl Radier contre le mur. 
' Le gendarme Chauvenet. ayant lui aussi pé­
nétré dans la maison, Delannoy le met en Joue 
avec un revolver, mais le gendarme pare le 
coup avec son fusil. Delannoy, saisissant alors 
l'arme per la baïonnette, la lave par dessus sa 
tète, culbute ainsi Chauvenet et prend la fuite. 

Le gendarme se relève à temps pour porter 
au bandit un coup de baïonnette qui l'atteint a 
la cuisse» 

Maigre sa blessure Delannoy s'élance à tra­
vers la rue pour gagner le large. A peine a-t-il 
parcouru quelques mèires et se dirige-t-il vers 
les champs, que Chauvenet fait feu sans viser. 

La balle traverse la poitrine de Delannoy. 
C'est la fin 1... Le contrebandier s'affaisse en 
poussant de grands cris de douleur, puis U se 
débat furieusement avant que d'expirer... 

Immédiatement avisées de la mort tragique du 
malfaiteur, tes autorités locales arrivèrent alors*. 

Le adavra de Delannoy (ut transporté a la 
mairie. La terrible contrebandier portait a sa 
ceintura, Senx revolvers qui ne le quittaient 
jamais. 1Qn le trouva muni de WO francs en 
or et de plusieurs billets de banque. Un scapu-
laire et diverses médailles reflEleuses pendaient 
a son oou... 

On t'enterra, sans tambour ni trompette, après 
les constatation» d'usage. 

Il *» eut, dans un coin d'Orchlea, un pauvre 
vieux brave homme qui pleura cette mort C'é­
tait le r*re des frères Delannoy, qui avait tou­
jours été tort affecté « du «ort • de ses trois 
garçTjns. On avouera qu'il v avait de quoi 1 
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COUego ; Violer, «t rue Jules Guesde. 

La Manifestation du Souvenir 
Il n'est rien de plus grand et de plue beau 

que de laisser s'éteindre pour quelques heu­
res, quand le temps marque le retour des épo­
ques vouées au deuii, a la tristesse, S la dou­
leur, les occupations qui nous sollicitent et de 
se replier en soi pour songer a n s morts. 

Ici. un n'aurait garde d'oublier les dispa­
rus et, dans les cimetières attristes des pleurs 
de novembre, lés bras chargés de fleurs, on 
recouvre pieusement le sol où.gisent ceux qui 
ne sont plue. 

Hier, à Roubaix, solennellement on se ren­
dit a la nécropole 6i vaste, o a elle prend l'as­
pect d'une ville morte dans une cité vivante, 
et tout ce qui s'agite et se meut d'humains, 
dans l'ardente ville, se recueillit et commu­
nia, en pensée, avec les défunts. 

A onze heures, rangées rue de la Gare, les 
délégations réunies a l'appel de l'adminis-
u-diion municipale se groupèrent et se ren­
dirent, précédées de la Grande Harmonie, au 
cimetière communal, t>aré de fleurs, les fleurs 
dernières et tristes, dans leur finissante 
beauté. 

Précédées de couronnés, les diverses asso­
ciations parcoururent, dans l'ordre suivant 
l'itinéraire fixé : 1. Musique municipale < La 
Grands Harmonie » ; 2. Groupe d'élèves de 
l'Institut Sévign': 3. Section des sapeurs-
pompiers formant 1& haie de enaque côté des 
membres de l'Administration et du Conseil 
Municipal ; 4. Union des Mutilés et Réformés; 
5. remplacement réservé aux familles ayant 
des parents lortsbés au champ d'honneur ; 6. 
L'Union t e s travailleurs ; 7. La GoeciJla Rou-
taais»enn« ; 8. Le Cercle orphéonique Les XL; 
9. Les Mélomanes Rouhaisiens ; 10. anfare 
Deiattre ; i l . Société municipale de gymnas­
tique « La Roubaisienne » ; 12. La Grande 
Fanfare ; 13. Ecole d'éducation-physique et 
de préparation militaire de la Fécération des 
Amicales laïques de Roubaix l i . Fanfare 
> La Paix » ; 15. Fédération nationale des 
combattants belges, section de Roubaix ; 16. 
La Philharmonie du Jean-Ghlslain ; 17. Les 
Vétérans ues armées de terre et de mer ; 13. 
Union amicale et Mutuelle des anciens gra­
dés français ; 10 La Concordia-Harmonie ; 
30 La Société de gymnastique « L'Ancienne »; 
21*. Harmonie du Moulin : 22. Anciens com­
battants républicains, mutilés du travail. 

Au monument aux morte, M. Thérin, ad­
joint, déposa une belle gerbe de rieurs. 

Dans le vaste emplacement où sont Inhu­
més, sous les tombes semblables, les associa­
tions se groupèrent, autour de la délégation 
du conseil municipal 

M. Wattremei, y " prononça un discours 
émiouvant célébrant l'héroïsme dés poilus 
combattants pour la réalisation de la paix en­
tre îles peuples. . 

Ensuite une cérémonie se déroula au pied 
du mooument élevé aux morts de 1870-71 et 
aux veitimes du travail, vénérés en c e s termes 
éloauents par M. Wattremer. 

Et après la cantate « L'Hymne aux morts 
pour la Patrie » par « L'L'uion des Travail­
leurs • et des fillettes de l'Institut Sévigné. 
exécutée dans un silence «mouvant, avec ac­
compagnement de la « Grande Harmonie » 
sous ta direction de M. Isoré, l'Amicale Léon 
Marlot, conduite par MM. Vanovermeir et 
C astou Duburcq, vint déposer une palme sur 
la tombe de ce jeune héros, fusnUé par les 
allemands, gloire de Roubaix et de l'école 
laïque. wmmmm— 

Une œuvre d'Education onvrière 
va voir le jour 

Poursuivant méthodiquement, patiemment, 
la réalisation de son programme, la Munici­
palité de Roubaix va ûaugarer . le dimanche 
i l riovémWÎBprShaln, 1* . Foyar Municipal 
d'Education Ouvrière ». 

La raison de cette nouvelle oeuvre est expo­
sée dans le rapport présenté au Conseil Mu­
nicipal a la veille de son renouvellement de 
mandat. 

11 y était di t r — 
< pana tons les domaines, nous soutirons 

de l'insuffisance de culture de la classe ou­
vrière : non seulement dans la domaine de 
1 instruction proprement dite, mais aussi 
dans le domaine de l'éducation technique et 
professionnelle. 

« Tous ceux qui se sont occupés d'Exten­
sion universitaire. d'Universités populaire*, 
etc. savent combien le succès de ces efforts a 
toujours été compromis parce que, entre le 
moment où le Jeune ouvrier quitte, encore 
entant, a 18 ou 13 ans. l'école primaire et le 
moment où étant adulte. U ressent et com­
prend par lui-même la nécessité de la culture 
intellectuelle, 11 y a un vide complet pendant 
lequel 1* cerveau s'atrophie comme tout or­
gane qui ne fonctionne pas. 

€ Le travail intellectuel devient alors une 

i véritable fatigue qui, souvent, rebute cela 
S"5> 1 «P«t*«Haie.at physique des longues joui 
nées de travail Invite plutôt au repos. 

t iv . t-u pas absurde qu'au moment où _ 
enseignement primaire lui a donné les pre 
mlers éléments de l'instruction au momeui 
où on ne lui a donné que lca clefs qui doi 
vent lui ouvrir le domaine des connaissait-, 
ces on le lance sans guide dans le tourbillon 
de la vie. Les iustrutnents qu'on lui a mis 
e n main, faut.: d'indication et d entraîne-1 
ment. U esr incapable de s'en servir et faute! 
d'usage, ils se rouillent ». 

C'est parce qu'elle s'est inquiétée de cette! 
lacune et q u e l l e est toujours u, l'aiiûi de ce 
qui peut aider au développement de l'educa ' 
« o n , A la formation des cerveaux que Ta Mu 
nicipalité Socialiste a décidé de créer rua 
Jules-Guesde, ancienne rue du Tilleul", uïi 
Foyer Municipal d'Education Ouvrière » 

Aujourd'hui la partie matérielle est termi­
née. L'immeuble cet t u eiaî, acs .-ailes uinc-
nagées et agencées selon les besoins a u \ -
qtmij» elle* sont destinée». Soua lue detailie-
rons dans un prochain article et le 1* novem­
bre, — dans quinze jours — le public convie 
à l'inauguration pourra se rendre compte éV 
l'importance et de l'intérêt d e cette oeuvre 
d'éducation mise à la disposition de la clas*e 
ouvrière. 

CHAMBRE DE COMMERCE 

Rtaaau de tramways da ftowbafx-Taurcains. --. 
Le projet dressé par ta Compagnie des Tramway* 
Prévoyant la suppresslcu ou la modification ds 
onze points d'arrêt de la ligne GK de l'Hospice «le 
Iiarblcux au Cartlgriy est approuve 

Création à Lille S l'Hôtel des Poètes d'une 
station radloarraapniquo. — La Chambre de Com­
merce rejette uhe demande de subvention pour 
1 Installation (l'une station rartiotéléphontenia 

comme «lie ra déjà fait a Paris, Lyon, Marseille< 
Toulouse, Bordeaux 
_*"••. *ét«é* dé Kuerro «t Mé accerds Se LOndre* 
fi». ^. î :M i"n , I t*n- T I o * Chambres ont été sai­
sie;, dans lo courant do cette année du. accota* 
qui sont intervenus entre les négociateurs 
franiais et les représent-uts des (rouveruemen'* 
anglais et américain, au sujet au règlement des 
dettes de guerre. Après les avoir examines. * 
Çaamore do Commerce conclut que ces accord», 

peser injustement .lj 
PCUdaut OS 

dont l'application ferait 
louddes chargée imméritées 
le çontrlbuaDlc français sont "Irrecevables en leù. 
état actuel ; nous demandons énerglquemcui av.-.-
1 opinion publique que lo Oouveruemtut et I<J 
Parlement français les repoussent. 

Occupation française de la sarre ot de la Rhé. 
ncinre. — La Chambre de Coinmei.u de fioubai\ 
demande au Gouvernement de maintenu- lusduaux 
limites fixées i»r le Traité de VersaiU,- l'occo-
l-auon de la sarre et de la Rhénanie 

Tratlc des marchandise* entr» i . Franc* et le» 
"aye-les. — Les grands réseaux ont avisé l'adni. 
înstration supérieure qu'à dater du le* octobre 
courant, la condition complémentaire suivante <. t, 
insérée à l'art. 6 du supplément au règlement uni-
ferme du 1er février 10-Jti. concernant le trafic u. s 
marchandises échangées entre la Franco et lee 
l'ays-lias. 

• Il est de Vintérét du commerce que lea 
« diteurs Inscrivent dans la ca=c . sd bec • .le 
« la lettre de voiture, outre le nunu ro . t . 
- marque de propriété du waron, 1 luduaimn «le 
« la capacité de chargement du wagon utilisé » 

Par une délibération motivée, la Chambte du 
Commerce do Roubaix s'oppose à cette insertion. 

••lévsmant dé* tarifs d* factage et d* c-irion. 
"•«e. — Par un avis du l<< septemhit* iyia {% 
Ccmpa*rnie du chemin de 1er du Nord fait savoir 
qv'elle a soumis à l'approbation do M. lu Ministi 
de» Travaux publics, une proposition .: roi «-
vement des tarifs de factage et d..- cemfonnasre. 
aux gares de Roubaix et de •osiBaix-Wattreloa. 

Co relèvement, qui atteint plus pari:, ulit-j- ,ue.ot 
les petits colis, ceux notamment de 3 kg et au-
dessous a pour bot ,assure-t-on, de récrire uni­
forme les tarifs appliqués a LtUo, Boubals et 

La Chatuhr" do Commerce de Ronbalx estlnm 
1 Que le tai-il propose pour Us deux **ntm i t 
rrop élevé, en ce qui concerne notamment i s 
colis de 3 kK et au-dessous : •? Qu'il n- sera.": 
pas Juste d'unifier les tari;s .le i!ou»..n\- et 
Lille, des distances à parcouru a ltouiuix étant 
moins longues que celles à p&reoartr a LtUo 

Elle demande, en conséquence, que le statu qua 
soit maintenu. > 

Dommages de guerre. — il est donné connais-
nance d'une lettre du directeur des Contributions 
directes du Nord qui met définiti,--.•IH.-MI fin aux 
prétentions du fisc élevées cont,o 1> , .- n «ir-< •, 
matière d'impôts oMutalre ou : levai sur la 
revenu, en ce qui eeetmati 1rs rrais sùm.lémen. 

• maires alloués pour dommages de auern 
biarefut nuises. 

Nullité d** stipulation* da paf*m*nt *n <**Tis«* 
étranger** ou en France au cours du ohange., da n 
'•s relation» Intérieure*. - Par une lettre du « 

octobre 19J6. M !e Ministre du Commerro SICHU * 
qu'il est venu a sa connaissance que uimrs i 
associations de, producteurs, français ont larrtte 
leurs adhérents a insérer désormais Oasis lee 
marcliés conclus et exécutoires on France re -
U'iucs clauses ayant pour objet de faite varier 
le= prix stipules en franc", fur-ant 1- .n-n- tt. change, d'une monnaie étrangère ou d'établir ks 
prix en denses étrangères. 

M. le Ministre rappelle "tte la JuThtpradome de 
la Cour de cassation et des Cour» d'.Mitei 
déclare nulles ces stipulations qui sont contraires 
a l'ordre public. 

I-a chambre de Commerce prend note <lo osé 
avis «ru'eu* fera counattre autour d'eue, niai 
elle décide d'écrire a M. le Ministre da Oom-
merec pour lui surnalcr le« dangets que la Jun 
prudence de la cour do Cassation et de*; Cours 
d'Appel ferait courir aux Industriels, si uU« ..rut 
rigoureusement appliquée. 

fetavace da mouton dan« le* colonie* trentaines. 
— SI. le Ministre des Colonie.» aurait llateutM n 
do frapper dune taxe de O-ôO ou de 1 fr. pur balle 
les importations do iaine pour favoriser les cseata 
dv levage de moulons dans certaines de aoa 
colonies. 

Le Chambre de commerce de Riuhilx M inonti* 
défavorable à la création de cette tax' . 

Circulation f— automobile* antre la Franc* rt 
la Belgique. — Par suite des mesures ptises . . 
comment per la Belgique une taxe de i-> fr. e-t 
perçue au passage de chaque automobile fisu-
caise pénétrant sur le territoire IXITO. ! > 

Une mesure semblable est appliquée an pa«. 
sage de chaque automobile belge pénétrant . a 
rraace. 

l a taxe prélevée de part et 0'autre ne s u t . 
pllque que, un .seul passager. I! » a amant. 1 
taxes à payer qu'il y a do paysages effectué-. 
mémo eu cours d'une même Journée. t'"t et u le 
choses est coûteux et gênant ; u lest partie 
licrement pour les riverains dés deux côiés d» 
la frontière, en raison des îelauous suivie» qui 
existent entre eux. 

La Chambre de Commerce demande la sut» 
pression de c«s mesures ou tout au iuoiu.« lrii> 
atténuation, pour les habitante de la frontière. 

Un régime de ce genre existe pour l'aîrt-ancb.-* 
sèment des lettres Ne pouirait-U pas être étab'l 
pour les automobiles. 

L'attention du Gouvernement sera appelée à (*} 
sujet. 

RENVERSE PAU UN CAR 
M. Darrafl, garçon boucher, demeurant rua 

de la Miakellerie, à Croix, a é>îo renverse; ver* 
11 heuios du matin par le car C. faisant :e 
service de noubalx-Tourcoing et portant 1» 
numéro 317. L'accident s'est produit dans la 
rue da l 'Aima 

Ca Jeune homme en est quitte pour quedcuips 
égratignures à la cuisse droite «ans frravit.» 
et qui n'ont pas nécessité le secours du doc­
teur. Il a pu regagner son domicile. Lue en­
quête «et ouverte. 

eût été mis à la porte dans l'instant m ê m e . 
Il conclut : 

— N o u s a v o n s trop d'indulgence pour c e 
garçon qui fait tout, sauf ie bien. U ne tra­
vaille pas 1 11 n y a qu'a lire cet article qui 
lui est consacré pour en être sûr 1 Et s o n 
portrait I... Le portrait de ce boa 4 rien l II 
s'étale au mil ieu d'un texte de 500 l ignes 
Une colonne e t demie 1 Et pour quoi dire ? 
Pour dire que quinze individus, qui n'ont 
rien fait pour la France, vont s implement 
jouer avec un ballon contre quinze autres 
individus qui n'ont rien fait pour un autre 
pays — en l'espèce, le Paya de Galles. . . 

Le Maître n'avait jamais conclu auss i ra­
pidement. Il en était héberlué. Les phrases 
lui sortaient de l a bouche toutes faites. 11 
en profita : 

— Et puis, s i le P a y s de Galles bat la 
France Voulez-vous m e dire, très chère, 
ce qu'il adv iendra? Vous n'en s a v e z rien, 
ni moi nen plus, d'ailleurs. Est-ce qu'on, 
paiera le pain un sou de plus ou un sou de 
moins , demain matin 1 v o u s ne répondez 
p a s 1 Est-ce que l'Angleterre aura moins d e 
chômeurs ? Vous ne le s a v e z pas 1 fit ai 
n o u s battons l'Angleterre, hein l ai nous us 
battons, est-ce cette victoire sportive ma­
gnifique et retentissante qui fera ba isser 
la l ivre î 

Le Maître était heureux de s e * mots . Il 
s e sentait devenir orateur. D enchaîna pour 
n e laisser rien perdre de s a faconde : 

— Il est inouf de songer à l'importance 
que donnent les journaux d'aujourd'hui à 
toutes ces manifestations c lownesques Oui, 
je dis bien c lownesques . tandis que pour 
les choses sérieuses , l es manifestat ions qui 
ont un caractère essentie l lement inteilec-
tueL •• 

M Grigny^Ijulour s'arrêta. Il en avait 
trop dit .* Sa'fé'mme, étonnée, le queationna. 

Où voulez-vous en venir ? i lo is , il était satisfait . Les journaux s e ra-
— Je no v e u x rien.. . Je veux, s i m p l e m e n t ] cheta ient lia tomprenaient , un pou tarrlive-

v o u s faire remarquer. . . Vous expliquer la I mène peut-être, ma i s enfin ils comprenaient. 
différence... o u plutôt non. . . tenez. . . lisez \ Il ne s 'agissait plus maintenant que_de_b»en ceci. . . cet article.. . cet articulet... ces trois 
l ignes au bas d « la quatrième page , a u mi­
lieu des cr imes « t d e s objets perdus. . . Li­
sez , chère amie, lisez, vous serez éjdifiée... 

Mine Grigny-Latour lut : 

* M. Anlcet Grigny-Latour vient d'être 
c nommé membre de 1'lnstilut ». 

— Et voila 1 gémi t la Maître. Ce n'est 
m ê m e pas une nouvel le e s trois l ignes. . . En 
quel s iècle v ivons-nous , grand Dieu I 

En lui-même, M. Grigny-Latour an vou­
lait à la Presse de l'importance irraisonnée 
qu'elle donnait aux sports . Puis , tout a 
coup, il lui s embla voir apparaître devant 
lui un footballeur — s o n fils Georges — 
l'ovale an m a l u s , qui, d/uni majestueux coup 
de pied, enlevait irraspectueusernant la bi­
corne d'académicien qu'il venait 4 o poser 
s u r s a téta. 

M Grigny-Latour s 'épongea le front ré 
c h a s s a «Tun revers da m a i n 
malsatrsf. 

c e l l e v i s i o n 

Le Martre, -ffalé dans nn fauteuil, s a r*> 
posait. Mme Grigny-Latour, qui ava i t com­
pris toute la rancoeur rie son époux, s'était 
éclipsée. Mais subitement le Maître s e re­
dressa. Un domestique Venait d'annoncer 
que quelques journalistes étaient la, d a n s 
In hall, qui demandaient à interviewer Mon­
sieur. 

— C'est bien, faites entrer Messieurs l e s 
journalistes. 

fit la courbette» 
isa plus aux sports. Cette 

recevoir les reporters ; de leur montrer 
ou'Amcet Grigny-Latour était digne d u bi­
corne et d e r*p*e -, u n e s'agissait plus que 
de trouver la pose qui devait en imposer 
ù la foule... 
: Le Mattre-s'exerca. I! s o n g e a a u * gïanrfe 
homme», s e s prédécesseurs, i inmortels 
comme lui, qui surent , modestement , s a n s 
la vouloir, prendre une posture qui l es avai t 
rendus célèbres. . Il pensa a Napoléon, à 
Louis XIV, a Pasteur, et s e décida enfin 
pour une pose a la Louis-Philippe, debout, 
bien campe, une main sur la bureau. 

Lorsque les journal istes entrèrent, le 
Maître était figé, raide, magnifique. . . 

Lea journalistes le regardèrent avec stu­
peur, s'arrêtèrent Interdits, et saluèrent. 

M. Grigny-Latour v int au^lavant d'eux. 
i l las sa lua û'on ges te théâtral e t l es pria 
de s 'asseoir Puis il minauda : 

— Que t»is- j« pour voua. Messieurs t 
Dans le groupe, tes ff*urnaustes s e re-

asrdarent. 
— Veuillez, Messieurs, m e dire l'objet do 

votre visite, laquelle, malgré mon temps 
fort précieux, m'honore grandement. 

Cependant, un d e s reporters, un h o m m e 
jeune, grand, s e leva. . . 

M Grigny-Latour sursauta. Monsieur t Et 
pourquoi pas Maître t 

Mais rautr» continua : 
— Nous venions interviewer.. . 
— Parfa i t parfait, je vous écoute. 
— ... Interviewer notre P'tit Parigot na­

tional. , , 
U n froid. Evidemment, rien n allait plus, 

c o m m e o n dit «n langage de baccara. Le 
Maître n e sentait p u » s e s jambes-

Le journaliste ins i s ta : 
— fit puisque nous avons l'honneur de 

rencontrer s o n père, n o u s al lons lui de­
mander quelques détails sur l 'enfance du 
célèbre sportif... ' , 

Mais le père n e répondit pas. Quoi ré­
pondre, d'ailleurs ? Blessa, U regarda a v e c 
dédain oes petits jooraaleux pour célébrités 
ethlétiques qui avaient déjà pris leurs blocs-
notes et s'apprêtaient à écrire. . . 

Malgré toute s a volonté, le Maître ne se 
contint plus, il explosa tout à coup, frappa 
la table d'un poing autoritaire et, d u n e 
voix «ul n'admettait pas ta réplique, affir-

Une communication que je doi3 faire 
à l'Institut ne m'autorise pas à prolonger 
celte conversation. 

Puis II sonna. Les journalistes, interdits, 
s'interrogèrent de* yeux . 

Le domestique entra, 
Jean, vous pouvez reconduire ce» m e s ­

s ieurs I 
Puis, saluant solennellement, a s e mit h 

l'écart et regarda partir les journalistes e t 
leurs mines déconfites. 

Cette fois, c'était définitif : le grand hom­
m e s'effondra dans un fauteuil et murmu­
ra : Pauvre France f 

Hier et aujourd'hui ! Anlcet Grigny-La­
tour était la, meurtri, n e sachant a qui o u 
a quoi s e raocrooher. Pouvail-il compren­
dre T II ne savai t pas. U était d'hier, et au­
jourd'hui le dépassait Son fils était célè­
bre, et cette célébrité ne pouvait être com­
prise par ce vieil homme qui n'avait c a s 
eu l'Idée de suivre toutes les transforma­
tions d'une époque qui n'était plus la s ienns . 
Oh ! il avait beau secouer s a belle têtu 
blanche, -a tempête nouvelle l'emportait e t 
ILne pouvait s© défendre» 

U n'était plus qu'un petit brin d'herbe 
encore debout dans la prairie tondue... 

Comme le voilà abattu et pale ! QU'a-t-il t 
Quoi T 11 a compris. . . Ses yeux sont jaloux. . . 
Ne so is pas Jaloux, Anlcet Grigny-Latour, 
ta fin de vie, si tu le veux, s e r a douce.. . Tu 
n'as qu'a regarder... Vois. . . Tout e s t beaut 
s u r la terre nouvel le o ù poussant las sta» 
des . . . Tout es t beau, m ô m e les h o m m e s l 

Dans le hall, las journalistes ne purer.t 
se retenir de manifester leur stupéfaction. 
Ils interrogèrent l« domestique L u n d e u x , 
avec des phrases enveloppées dans un ac­
cent toulousain, s'enquiert pour s e s cama­
rades : 

— Dilas-mol, entre nous, hein I jrotre pa­
tron, il e s t un peu piqué ? , . 

Le domestique savait par " P * " * 1 ? ? * ? ' 9 

les mura ont des oreilles., fl ne dit n e n . 
Ses veux parlaient pour lui. Et les phrases 
à l'accent toulousain r*Tpnrent : j . 

— Alors f Pas moyen d avoir quelques 
détails sur lo M i t Parigot T _, • ' 

— Tenez, voici Justement Mademoisel le 
Suzanne. . . 

Suzanne, étonnée de cette réunion d a n s 
le hall, «^avance Les Journalistes tripo­
tèrent leur cravate, fermèrent leur veston* 
rectifièrent leur pOSMion et attendirent 

Suzanne était belle, blonde, vaporeuse, 
s e s cheveux étaient coupés et un éternel 
sourire illuminait s e s 19 printemps. 

— Mademoiselle... 
— Messieurs 
— Nous voulions interviewer le. Iâ„.- -
_ Le P'tit Parigot î s 'exclama Suzanne, J 

joyeuse. 
— So i -même I 

(.4 «uivrej. 
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